LA METHODE DE LA DISSERTATION EN PHILOSOPHIE

(D’après L.M MORFAUX)

L’ESPRIT DE LA DISSERTATION


Rien de plus trompeur que le mot dissertation, qui évoque le mot disserter, alors qu'il ne s'agit ni de discourir ni de réciter, mais de prouver. La dissertation doit être une démonstration, non au sens restreint et rigoureux de la démonstration mathématique, mais au sens classique du mot : une argumentation rationnelle destinée à convaincre le lecteur.  

Elle a pour point de départ un  sujet  qui, sous une forme explicite ou implicite, pose un problème auquel il faut apporter une solution, une question à laquelle il faut élaborer  une réponse.  L'intérêt de poser, de traiter et de résoudre un problème, c'est de capter l'attention du lecteur, car cette recherche demande de l'invention.  Le second intérêt est d'éviter l'arbitraire, la préférence, la subjectivité.  Le défaut le plus commun d'une dissertation est d'affirmer sans prouver.  Si l'on s'explique qu'un devoir soit complètement manqué en raison d'une mauvaise interprétation de l'énoncé, l’insuffisance d’un sujet se trouve généralement dans l'insuffisance des preuves.


Qu'est-ce donc qu'une dissertation de philosophie ? C'est un court écrit en prose, qui, même en cours d'année, aura une longueur proportionnelle à ce qu'il est raisonnablement possible de composer et de rédiger dans la durée de l'épreuve d'examen. (Deux feuille doubles paraissant constituer un maximum).   Que cet écrit soit une dissertation veut dire qu'elle doit obéir aux règles de la grammaire.  Qu'elle soit une dissertation philosophique veut dire qu'elle doit aborder un problème philosophique et qu’elle doit mettre en œuvre un raisonnement pour le traiter. Il faut souligner que le raisonnement ne s’exerce pas à vide. Les matériaux de la pensée viendront principalement de la réflexion personnelle de l’élève acquise au cours de l’année, mais réflexion qui se trouve avantageusement aidée par des connaissances philosophiques bien maîtrisées. 



Le sujet est formulé sous forme d’une question mais la réponse apportée est beaucoup moins importante pour le correcteur que la manière de répondre et de traiter le sujet.  En fait une question philosophique n’appelle pas une réponse simple mais un questionnement, un effort de raisonnement, une recherche. La réponse, apportée en conclusion, si elle est souhaitable devra toujours témoigner de ce travail.  L’opinion personnelle pour intéressante qu’elle soit ne peut remplacer cet effort de questionnement, de comparaison et de confrontation des convictions personnelles avec des idées différentes voire opposées à celles qu’on partage. On réfutera les idées et les conceptions non par préférence affective mais  à  l’aide d’arguments bien fondés. 

L’ELABORATION DE LA DISSERTATION ET SA REDACTION

I  L’ANALYSE DU SUJET 

Sens des mots 
Il ne faudrait pas croire qu'il suffise de lire le bref libellé d'un sujet pour le comprendre.  Les fréquentes méprises, totales ou partielles, que relèvent les correcteurs, montrent bien que cela ne va pas de soi.  Généralement, dans la précipitation de l'examen et hantés par la crainte d'être incapables de traiter convenablement l'un quelconque des trois sujets, les candidats se jettent sur un mot, une expression qui leur rappellent le cours, le manuel et, au lieu de répondre à la question posée, ils lui en substituent une autre et s'étonnent ensuite d'échouer, étant « tombés », comme ils disent, sur une question qu'ils «savaient bien».

Nous conseillons  au candidat, de commencer par inscrire au haut d'une feuille l'énoncé du sujet en lettres très visibles et très lisibles et à l'encadrer pour l'avoir constamment sous les yeux.  Cela fait, qu'il n'oublie pas qu'un énoncé est un texte et qu'on ne le comprend qu'en procédant à une véritable explication de texte. Exemple : Peut-on dire que ce n'est pas le déterminisme mais le fatalisme qui est l'envers de la liberté ? Le candidat devra examiner un à un les mots essentiels de ce texte, les considérer dans tous leurs sens et déterminer quelle est celle qu'il a dans l'énoncé, sans s'occuper dans un premier temps des rapports qui les unissent.  Pour ce sujet, il faudra d'abord distinguer soigneusement «déterminisme» et «fatalisme», que le sens commun confond le plus souvent, et les définir, puis rechercher en quelle acception est pris ici le mot liberté, dont les significations sont multiples aussi bien dans la langue courante que dans le langage philosophique.  Il faudra enfin ne pas faire de contresens sur le mot «envers». Il faut aussi être attentif à la ponctuation, aux conjonctions et surtout aux adverbes.  Exemple : Peut-on oublier volontairement? ou Y a-t-il des solutions purement techniques aux problèmes des sociétés humaines ?

Le sens de l’énoncé

Il faut passer  ensuite du sens des mois à celui de la phrase.  Très généralement d'ailleurs, c'est l'unité de la phrase qui achèvera de fixer la signification exacte de chacun de ses éléments.  Donc, pour lever toute ambiguïté, toute équivoque, on rapportera à l'ensemble de la phrase tout mot dont la signification reste encore confuse tant qu'on le considère isolément.  Pour que le candidat soit sûr d'avoir correctement interprété l'énoncé, on lui conseillera de se formuler à soi-même un énoncé d'une autre forme, qui apparaisse comme l'équivalent de l'énoncé donné.  Ainsi, pour notre exemple, l'énoncé deviendra : Peut-on dire que c'est le fatalisme qui est incompatible avec la liberté, mais non le déterminisme ? ou encore le sujet : « Un discours sur l'homme peut-il être scientifique ?» se traduira par : Peut-on répondre scientifiquement à la question : qu'est-ce que l'homme ?
II LA RECHERCHE DES IDEES

Réfléchir sur le sujet

Dans l'élaboration de la dissertation, il ne faut pas confondre la phase de préparation et la phase de rédaction.  Ce sont deux tâches distinctes qui n'exigent ni le même effort ni les mêmes qualités.

Comment le candidat recueillera-t-il les matériaux nécessaires à l'édification de la dissertation? Une fois bien compris le sens de l'énoncé et de ses consignes, on fera d'abord confiance à sa réflexion propre en faisant abstraction pour un temps les connaissances acquises. C'est une règle méthodique fondamentale pour cet exercice d'invention que de partir de sa réaction naïve et spontanée à l'égard du sujet.  Ce point de départ donnera au devoir son caractère et son originalité propre.  Ainsi, les connaissances viendront s'ordonner à une idée directrice, qui sera le principe vivant de la dissertation et assurera l'unité de l’œuvre.  

Certes, ce n'est pas sans risque et la recherche peut dégénérer en un vagabondage de l'esprit.  Les idées surgissent souvent par le simple jeu d'associations.  Sans doute cette sorte de chasse aux idées devra-t-elle être assez vite dépassée.  Mais le temps premier de la recherche n'est pas celui de la composition, encore moins celui de la rédaction.  Que le candidat laisse d'abord libre cours à l'imagination, libre jeu à l'intelligence.  D'autant qu'à négliger de saisir les idées au passage, surtout à l'examen, quelques-unes s'en iront pour ne plus revenir, et c'est psychologiquement irritant d'avoir le sentiment qu'une idée peut-être importante s'est envolée.

Pour éviter de s'égarer, l'élève se donnera pour règle de ne réfléchir qu'en écrivant.  Réfléchir n'est pas rêvasser.  Pratiquement, il travaillera sur une ou plusieurs feuilles de grand format, après avoir inscrit, en haut de la feuille, s'il ne l'a déjà fait, le libellé du sujet en en soulignant les mots essentiels.  Puis il notera les idées qui lui viennent à l'esprit, en s'interdisant dans ce premier temps toute critique. 

Ce temps de recherche se terminera avec le tarissement des idées (que l’on aperçoit pas le retour systématique d’idées déjà relevées) . On relancera alors le processus de recherche d’idées par une analyse plus systématique . 

L’analyse méthodique

Après cette réflexion spontanée, on en viendra à une recherche plus méthodique d’approfondissement du sujet.  Le premier sera l'analyse des notions ou concepts contenus dans l'énoncé. Une recherche plus approfondie des définitions des concepts importants du sujets peut relancer la recherche des idées. Une nouvelle définition suggérant de nouvelles pistes d’analyse. On peut aussi rechercher les termes et expressions voisins par le sens ou l'étymologie des notions importantes du sujet,  ainsi que les synonymes et les antonymes, les corrélatifs.  Il va de soi que cette recherche ne sera fructueuse, le jour de l'examen, que si elle a été largement préparée par le travail antérieur.

On ne négligera pas non plus la collecte des exemples où les termes du sujet trouvent à s'appliquer. On n'oubliera pas également le recours à d’éventuelles citations en rapport avec le sujet.

On s’attachera aussi aux liaisons logiques entre les termes du sujet 

Pour continuer ce travail, on recherchera avec profit quelles sont les thèses que l’on peut défendre en rapport avec le sujet. Il s’agira ensuite de trouver des arguments en faveur ou défaveur des thèses en présence. On peut noter ces arguments dans un tableau à deux (ou plusieurs) colonnes par exemple.  La connaissance philosophique acquise peut alors intervenir. On se gardera au brouillon de restituer l’argumentation intégrale d’un philosophe (manque de temps) mais on notera la thèse de manière synthétique et ses grandes lignes (qui seront ensuite développées dans la dissertation). 

III LA MISE EN ORDRE DES IDEES : 

La problématique 

Lorsque la recherche d’idées est terminée, il faut les trier et les organiser. Mais comment ? C’est à ce niveau qu’il faut trouver un fil directeur qui apparaîtra lorsqu’on aura pu établir une problématique en rapport avec le sujet. Les idées s’organisent avec la problématique. Comment trouver une problématique ? On peut conseiller les méthodes suivantes qui ne sont pas exhaustives. 

1°) Relire plusieurs fois l’ensemble des notes prises au brouillon . Relever dans les notes les questions, les oppositions qu’on peut faire ressortir dans l’analyse du sujet . (Exemple : Sur le sujet : « Quelle est la signification du travail pour l’homme », on aura sans doute mis au brouillon le caractère aliénant du travail mais en même temps son rôle nécessaire pour le progrès individuel et collectif. On pourra alors formuler une problématique du type . D’une côté le travail de part son étymologie et l’expérience commune paraît liberticide, le temps libre s’oppose au temps travail mais d’un autre côté quel progrès l’homme pourrait-il attendre de l’oisiveté et du repos ? N’est ce pas dans le travail que l’humanité s’accomplit en permettant d’acquérir une autonomie plus importante ? 

2°) Reprendre les thèses en présence sur le sujet pour les opposer. 

Prenons par exemple le sujet « L’histoire possède t-elle un sens ».   Après analyse on repère plusieurs thèses en présence : Thèse n°1 :  l’histoire possède objectivement un sens (Hegel, Marx).  Thèse 2 : L’histoire n’a pas sens.  Thèse n°3 : C’est à l’homme de donner un sens à l’histoire (Sartre). On peut alors formuler la problématique suivante : le sens de l’histoire est il bien une réalité objective ou n’est il qu’une hypothèse utile pour  que l’homme se fixe des repères?     

3°) Analyser les conséquences d’une thèse. Pour reprendre l’exemple cité précedemment :  Si l’histoire possède un sens objectif alors l’homme a t-il encore la liberté d’écrire l’histoire ? N’est elle pas prédéfinie devenant de la sorte un destin ? Mais une histoire qui sera déjà écrite serait elle encore bien historique ?
4°) Montrer que la thèse et l’antithèse conduisent  toutes deux à des difficultés. ( On peut alors parler d’un aporie). Prenons le sujet :  Quelle valeur faut-il accorder aux commémorations historiques ? Après analyse on pourrait suggérer cette problématique : D’un côté les commémorations sont nécessaires pour qu’une nation conserve une identité forte et en leur absence elle risquerait  de s’affaiblir mais d’un autre côté les commémorations peuvent conduire à exalter un sentiment nostalgique , parfois belliqueux également préjudiciable pour la cohésion du groupe social. 

Remarques : 

On s’aperçoit qu’il  peut y avoir plusieurs problématiques sur un même sujet. On recommande de choisir une problématique qui permette d’utiliser le plus grand nombre d’idées trouvées au brouillon. 

Il faut également rester vigilant pour ne pas établir une problématique qui s’éloignerait trop du sujet. Pour reprendre l’exemple citée plus haut, il ne faudrait pas que la dissertation s’engage exclusivement sur le thème de la liberté oubliant l’histoire ; le plan qui rappellera systématiquement les notions du sujet aide à éviter cet écueil. 


Peut on faire un devoir sans problématique ?

Non. Il faut absolument trouver une problématique même très simple que l’on pourra à la rigueur préciser à mesure que l’on construit la dissertation ; sans aucune problématique, on est réduit à un exposé très plat des idées souvent en deux parties (oui et non). 

La recherche d’un plan 

Il est en rapport direct avec la problématique que l’on a choisi.  Il n'y a pas de plan-type, de plan passe-partout.  C'est la nature du problème posé qui l'appelle et il naît de la réflexion sur lui.  Ce qu'il faut à tout prix, c'est qu'il y ait un principe d'ordre, un mode d'organisation des idées et que, ce principe une fois posé, on s'y tienne.  Le plan pourra donc avoir deux, trois, quatre parties maximum parce qu'un nombre plus grand de parties risquerait de nuire à l'unité du devoir. .   Le plan doit faire ressortir un mouvement, une progression dans l’analyse du sujet.

Le plan permet de rédiger la dissertation de manière efficace et sereine. Il doit être suffisamment détaillée pour guider la composition. On mettra avantageusement des numéros sur les feuilles de brouillon qu’on reprendra dans le plan. Ainsi pour retrouver une idée ou une analyse, on se reportera plus rapidement à la feuille de brouillon correspondante

Le plan dialectique :

Le plan est trois partie (thèse, antithèse, synthèse) peut convenir à un grand nombre de sujets mais il ne doit pas s’imposer systématiquement.  Si l’on utilise ce plan ou veillera à ne pas répéter dans la dernière partie ce qui a déjà été exposé. Pour cela,  la troisième partie devra apporter un approfondissement dans l’analyse des notions, ou un changement de perspective. Ex : la loi s’oppose t-elle à la liberté ? La dernière partie pourra se livrer à une réflexion approfondie sur l’Etat et se demander à quelles conditions la loi serait l’expression de la volonté générale en reprenant les idées du Contrat Social par exemple. 

I) La loi s’oppose à la liberté  (la loi expression de la force ou de la ruse )

II) La loi est nécessaire au maintient de la liberté (Hobbes)

III) La légitimité des lois (Rousseau, le contrat social)

Le plan procédant par réfutation de l’opinion

On peut aussi rechercher un plan qui commence à exposer l’opinion commune sur le sujet puis qui se livre à sa critique pour déboucher sur une conception plus réfléchie. Exemple : « Etre libre, est ce faire ce que l’on veut ».  

I L’opinion commune associe liberté et désir.  Cette liberté est en réalité une soumission et un esclavage  (Voir : Platon, Gorgias)

II La liberté, c’est l’autonomie qui passe par l’usage de la raison (Kant). Mais ne faut il pas désirer cette liberté pour l’atteindre ? 

III  Le désir essence de l’homme (Spinoza)doit rester présent dans les limites de la raison.

Le plan : Nature, existence, valeur

La première partie se consacre à l’analyse d’une ou deux notions du sujet et à leurs relations. La seconde examine comment la notion apparaît dans l’existence humaine, enfin quelle est sa valeur. 

Ex : Qu’est ce qu’une attitude religieuse ? 

I –  Analyse du phénomène religieux: Exposer des idées relatives à ce phénomène (rite, foi, sacré)  et distinction entre Religion et Superstition. 

II – L’existence de l’attitude religieuse ( est elle liée à la faiblesse de l’homme qui cherche des consolations ou au contraire à la découverte de l’Absolu)

III- Valeur : phénomène positif ou destructeur pour l’humanité ?
Le plan progressif

L’analyse du sujet permet de progresser en posant une question à la fin de chaque partie qui permet d’approfondir l’analyse. C’est un devoir autonome qui se construit par la logique d’un questionnement.

Le plan progressif peut suivre la structure logique du sujet.

Remarques :

- Le plan choisi est largement déterminé par la problématique retenue et les idées au brouillon mais en réfléchissant au plan on peut aussi trouver des nouvelles idées ou modifier légèrement sa problématique

-On peut parfois combiner ces différents plans. 

IV La composition 

La dissertation, nous avons tenu à le marquer dès les premières lignes, doit viser et ne doit viser qu'à la démonstration, qui est la raison d'être du plan. De là découle la forme générale de la dissertation, celle d'une argumentation, dont les étapes seront constituées matériellement par la suite des parties et de leurs paragraphes.  Chacune de ces étapes doit réaliser un progrès vers la conclusion.  La règle absolue, aussi bien pour chacun des éléments que pour l'ensemble, c'est de ne jamais avancer une affirmation sans la prouver, l'énoncé d'une opinion n'étant en rien un argument contre une autre 'opinion 

C'est par une progression continue que l'esprit du lecteur doit être amené nécessairement à la conclusion.  Tout doit converger vers le but de la dissertation, toute idée de détail y étant ramenée par un effort constant de tension mentale.  Aucune idée étrangère au sujet, aucune digression n'ont le droit d'y prendre place et elles devront toutes être résolument exclues dès la rédaction du plan.

 Venons-en maintenant aux règles particulières concernant ce qu'on peut appeler les divisions organiques de la dissertation qui lui sont inhérentes, quel qu'en soit le genre.  C'est dans l'ordre de la rédaction et de la lecture l'introduction, le corps et la conclusion de la dissertation.  Toutefois, nous ne suivrons pas cet ordre, mais celui de la composition, et c'est pourquoi nous étudierons d'abord l’introduction et la conclusion qui enveloppent en quelque sorte le corps de la dissertation.

Les deux moments clés de la composition : l’introduction et la conclusion.

Commencer par rédiger l’introduction et la conclusion la conclusion au brouillon

L’introduction
C'est au terme de la préparation au brouillon , quand l'ensemble du sujet est dominé, que l'on est en mesure de rédiger l'introduction.  Certains estiment qu'elle est souvent inutile, pensant sans doute à ces formules passe-partout, c'est-à-dire qui ne conviennent nulle part, du genre  «Le sujet que nous avons à traiter aujourd'hui est un des plus importants que... », « De tout temps, les hommes ont réfléchi sur... », formules plus malheureuses encore que celles qui prétendent annoncer le plan.  Mais il apparaît que l'introduction remplit  une double fonction qui la rend nécessaire, celle d'amener le sujet, celle de le poser.  Or, de même qu'en sciences un problème peut être indéterminé ou surdéterminé dans son énoncé, c'est-à-dire qu'il lui manque des éléments indispensables à sa solution ou qu'au contraire des éléments accessoires ou superflus masquent l'essentiel, le sujet de philosophie doit être situé avec netteté et délimité avec précision.  Il faut, d'autre part, y mettre la manière et il n'est pas admissible que le sujet soit en quelque sorte jeté à la tête du lecteur, ni qu'il apparaisse comme étant pour le candidat une corvée.  Au contraire, au lieu que le sujet se présente comme une tâche imposée, dont il faut bien qu'il s'acquitte, il devra aussi avoir l'habileté de faire comme s'il l'avait lui-même choisi.  

Il s’agit de susciter l’intérêt du lecteur et de capter son attention en mettant en valeur la partie du problème qui va être abordé et de façon qu’il lui paraisse inévitable. Il faudra en même temps éveiller sa curiosité pour qu’il désire connaître la solution ou du moins la manière dont le candidat s’y prend pour essayer de l’établir. 

Comment y parvenir?  En décrivant l'histoire de sa pensée, c'est-à-dire de la position du sens commun, de l'opinion spontanée qu'il a devant le sujet avant d'y avoir réfléchi, puis en faisant surgir par l'examen critique de cette opinion le problème dans toute son acuité.  Cette nécessité d'amener le sujet est sans doute la raison d'être de cette convention qui veut que la dissertation se suffise à elle-même, sans que le lecteur soit obligé de se reporter au libellé.  L'énoncé du sujet ne fait pas plus partie de la dissertation que le titre d'un livre sur la couverture n'appartient au premier chapitre.  On évitera donc de commencer par des expressions comme «cette pensée», «cette phrase».  Votre introduction doit donc aboutir à l’énoncé, non en partir.

Il faut ensuite présenter dans des termes clairs, précis la problématique qui constitue l’objet de la dissertation.  C’est elle qui constitue l’essentiel de l’introduction. 

L'introduction est la partie sinon la plus difficile, du moins la plus délicate, celle qui demande le plus d'esprit de finesse, car de sa qualité dépend la première impression, favorable ou non, du correcteur.  C'est pourquoi aussi il est conseillé à l'élève de la rédiger à l'avance, comme la conclusion, et de lui donner tout son soin.  Il conviendra qu'elle soit concise et ne dépasse pas, en principe, la longueur d'un paragraphe, ou deux qu'on séparera nettement du début de la dissertation. 

L’énoncé du plan est souvent très lourd et enlève toute surprise. Si le plan doit être énoncé, il faut l’esquisser avec subtilité avec la formulation de la problématique. Il faut abolir les formules : « dans un premier temps nous verrons que, » ;  « puis dans une deuxième partie » ; « en on conclura en disant que ».

La conclusion 

On est tenté de penser d'abord que la conclusion ne pouvant intervenir qu'une fois la discussion close, elle ne saurait précéder celle-ci.  C'est le point de vue du logicien, mais celui du psychologue est que l'invention, disons plus simplement la composition, opère à l'inverse.  En effet, une fois achevée la recherche des idées et le plan dressé, c'est la conclusion qui doit être fixée.  Comme le dit la maxime scolastique qui commande toutes les actions humaines, la fin est première dans la conception, dernière dans l'exécution.  Autrement dit, l'ambiguïté même du mot le révèle, la fin est à la fois le but et le terme. 

Ainsi la conclusion sera matériellement au terme de la copie mais elle la dirigera d'un bout à l'autre.  Certes, comme le plan dont elle dépend, on pourra être amené à la modifier, à lui donner plus de netteté, plus de ton, à la remodeler dans la forme, mais elle devra rester fondamentalement la même. 

Il y a à cette pratique de multiples avantages.  Elle est d'abord, avec le plan, comme une garantie supplémentaire de l'unité et de la cohérence de la composition.  De plus, le candidat y gagnera une grande liberté d'esprit, car si à l'examen il se trouve pris par le temps, il aura toujours la possibilité d'abréger la dernière partie de son devoir et d'y adapter sa conclusion. 

Il ne faut pas oublier que c'est sur elle que restera l'esprit du lecteur. L'accord final de la dissertation sera marqué par l'allure du style.  Elle s'exprimera donc dans un style aussi ferme que possible et par des formules qui condensent heureusement l'essentiel du sujet.  Il ne faut donc pas qu’elle soit qu’un simple résumé mais qu’elle condense le progrès de l’analyse du sujet et qu’elle fasse apparaître le chemin parcouru et l'issue de la démarche.  Matériellement, quand on la recopiera, il sera bon de la détacher par un espace blanc d'une ligne ce qui la rendra immédiatement sensible au lecteur.

Si donc la dissertation forme, au premier chef, un système clos, elle peut laisser entrevoir, à l'occasion, de nouvelles perspectives, une évolution du problème, dont les données sont appelées à changer, une action efficace capable de les modifier dans le sens d'un progrès.  Souvent aussi, il y aura lieu de faire apparaître les liens du problème traité avec d'autres problèmes sans cependant formuler un problème nouveau mais simplement en ouvrant une question. 

Le développement :
1. 
La conduite de la dissertation
Le centre du devoir est consacré à l'analyse et à l'exploitation de la thèse qu’on défend. On se placera d'abord, en principe, au point de vue de ceux qui n'auraient jamais entendu parler de la question.  La première partie aura pour objet de jeter les bases de l'explication et de la discussion.  Il s'agit, en effet, de construire une hypothèse sur la réponse à donner à la question posée, le reste de la dissertation devant la vérifier.  A cette fin, on commencera par préciser le sens du sujet, surtout si le libellé est long et difficile et demande une explication systématique

Dans le développement on a souvent affaire à deux thèses opposées  qui semblent d'abord toutes deux se fonder sur des arguments solides, mais dont l'une, à la réflexion, vous paraît s'imposer.  La règle impérative et absolue est ici d'exposer en premier lieu la thèse que vous avez l'intention de critiquer ou de dépasser, pour en venir ensuite à la thèse que vous adoptez.  Essayer à l’aide de cet exemple de choisir une position et de la défendre : La conscience morale s'explique-t-elle par la contrainte sociale ?

Pourquoi cette règle ? Pour une raison psychologique, qui ressortit d'ailleurs à la plus ancienne rhétorique et qui appartient à ce qu'on peut appeler la stratégie de la dissertation, il convient d'arrêter l'esprit du lecteur sur votre propre thèse, car en terminant par l’analyse de la thèse adverse, vous lui donnez plus de poids.  

Néanmoins, la probité philosophique impose de présenter loyalement la thèse adverse dans toute sa force, en se gardant de mêler la critique à l'exposé.  C'est seulement celui-ci achevé qu'il y aura lieu de discuter la thèse, la théorie ou la doctrine dans son fond.  Cela implique qu'elle soit bien connue et qu'on ne la déforme pas.  A cette impartialité, d'ailleurs, on gagnera souvent de recueillir des idées nouvelles, de découvrir des perspectives insoupçonnées, des relations imprévues.  D'où l'on sera amené à observer bien des nuances dans la présentation de sa propre thèse.  Inversement, une critique superficielle lui enlèverait beaucoup de sa force de conviction et inclinerait le lecteur du côté de la thèse adverse.  On reprendra donc tous les arguments dans l'ordre où on les a exposés pour les soumettre à son examen.

C'est en se mettant au cœur de la thèse adverse que la critique doit faire sortir sa thèse propre et les motifs qui la fondent.

Mais, pour établir sa thèse, il ne suffit pas de montrer que l'adversaire ne peut produire de raison positive contre elle.  Il faut exposer les arguments qui militent en sa faveur.  La charge de la preuve, comme disent les juristes, incombe à celui qui affirme.  Cette partie du devoir consistera donc à répondre aux objections possibles de l'adversaire, à procéder à une démonstration positive, en s'appuyant soit sur des faits qui la vérifient, soit sur des principes ou des jugements incontestables dont elle se déduit rigoureusement.  La preuve apportée, il faut prendre parti.  

On demande au candidat de prendre position non pas avec hauteur et dogmatisme sur des problèmes qui divisent des esprits plus mûrs et plus cultivés, mais avec franchise, netteté et modestie.  C'est une obligation que la dissertation aboutisse à une conclusion, quand bien même, du fait du sujet, la prise de position.  Ce que le correcteur admet moins que la prise de position, c'est un scepticisme blasé ou l'indifférence. 

Quant à l'ampleur et aux proportions des analyses successives qui seront consacrées à l'une et à l'autre thèse, on admet que chaque exposé doit avoir à peu près la même longueur, mais qu'il serait maladroit de donner plus de place à la thèse adverse.  Ce qui importe avant tout, c'est que les analyses les plus pénétrantes, les explications les plus approfondies, les arguments les plus décisifs soient réservés pour la fin de la discussion, de façon que, se dégageant en pleine clarté et se détachant du reste avec la plus grande netteté, ils emportent la conviction.

Indiquons, pour finir, que si l'élève doit traiter une dissertation dont le sujet s'énonce sous la forme d'une comparaison, il n'y a pas, nous l'avons dit  d'inconvénient à faire séparément l’analyse des notions au brouillon.  En revanche, dans le plan et dans la rédaction, on procédera tout autrement.  Par exemple, sur le sujet mettant en jeu les notions : la parole et l'écriture, ce serait une faute grave d'exposer dans une première partie les caractères de l'une, dans une seconde partie les caractères de l'autre.  C'est dans un ordre défini permettant un approfondissement progressif de l'analyse qu'il faudra comparer chaque caractère ou groupe de caractères qui lui correspond.  Dans cet exemple, on fera ainsi ressortir les forces et les faiblesses de chaque mode d'expression et on cherchera à déterminer, à partir de là, pourquoi l'un ou l'autre excelle dans tel ou tel domaine pour conclure sur leur complémentarité dans la communication  .

2 L'ordre de la dissertation : liaisons et transitions

De ce qui précède, il ressort une fois de plus, mais nous ne le répéterons jamais assez, que la règle fondamentale de la dissertation est que ses différentes parties doivent s'enchaîner les unes aux autres dans un ordre rigoureusement rationnel.  C'est la condition de la preuve, car prouver, c'est établir un lien nécessaire entre des idées, entre des faits ou entre des idées et des faits, comme nous le montrerons plus loin en étudiant le rôle des exemples. On doit toujours savoir pourquoi l'on dit ce que l'on dit et pourquoi on le dit à cet endroit et non pas à un autre, c'est-à-dire pourquoi on met telle idée avant ou après telle autre.  En d'autres termes, il doit y avoir une continuité logique entre la succession des idées.

Les liaisons : 

Or, pour que la suite des idées soit rigoureuse, il faut que l'ordre q s'impose dans l'ensemble de la dissertation se retrouve dans chacun de se éléments.  C'est vrai de chaque partie, de chaque paragraphe, de chaque phrase d'abord.  Toutes les fois que la liaison de phrase à phrase n'est pas manifeste, il faut l'assurer par l'emploi de ces mots-outils que sont certaine conjonctions ou locutions conjonctives, certains adverbes ou expression adverbiales.  Utiles dans tout exercice de pensée, ils sont essentiels dans 1e discours philosophique et, à la différence de la composition française. l'élégance y compte moins que la rigueur.  Nous ne pouvons donner ici la liste complète des termes qui remplissent cette fonction, mais nous en citerons le principaux :

1) les conjonctions ou locutions conjonctives de coordination - de liaison alors, et, ensuite, puis; de transition or, du reste, toujours est-il que; de cause : car, en effet; de conséquence donc, c'est pourquoi, par conséquent, par suite; de comparaison : ainsi, de même, d'un côté et de l'autre, d'une part et d'autre part; de renforcement : en outre, de plus, bien plus, aussi bien; d'opposition ou de restriction : au contraire, en revanche, cependant,  pourtant, toutefois, néanmoins, du moins, il est vrai, sans doute; etc. 

2) les conjonctions de subordination qui commandent des propositions et qui ressortissent déjà à ce qu'on entend par transition : de même que, alors que, tandis que; parce que, puisque, bien que, quoique, si, etc.
3) les adverbes et des locutions adverbiales ou prépositives : certes, généralement, le plus souvent, d'une      certaine manière, en quelque façon, en une certaine mesure, en principe, etc.
Encore faut-il que ces mots soient bien choisis et employés à bon escient, car leur emploi erroné est pire que leur omission.

Ces mots-outils sont le plus souvent suffisants pour relier les phrases et, à la rigueur, pour rattacher l'un à l'autre deux alinéas qui appartiennent au même mouvement de pensée, au même paragraphe, qu'on n'a dédoublé que pour aérer l'exposé.  Mais, lorsque la pensée aborde de nouveaux aspects de l'analyse ou de la discussion, ils ne suffiront plus.  C'est une nécessité pour la pensée de se ramasser sur elle-même à la fin de chaque démonstration particulière et de faire le constat de l'acquis avant de repartir de l'avant.  C'est cette conclusion partielle qui doit terminer chaque paragraphe.  Mais il faut aussi, au début du paragraphe qui suit, construire une phrase qui d'un côté fait état de cet acquis et de l'autre énonce aussi la question particulière qui va être traitée.  C'est ce qu'on appelle une transition.
Les transitions 

Par exemple, sur le sujet : Quelle est la valeur morale de la science ayant distingué la science comme théorie et comme pratique, on montrera d'abord que la science théorique, recherche désintéressée du vrai, ne peut qu'être approuvée, puis que la science appliquée, susceptible d'engendrer le bien ou le mal, selon l'usage qu'on en fait, prête à la critique.  La transition sera : si le rôle positif de la science pure est universellement reconnu (rappel du paragraphe initial), en revanche, toute application peut être bienfaisante ou nuisible (annonce du paragraphe nouveau).  Et l'on enchaînera par des exemples : le machinisme diminue la peine des hommes, mais crée le chômage , l'énergie nucléaire est utilisable à des fins pacifiques, mais aussi pour la guerre, etc.  Le problème est ainsi nettement posé.

On évitera donc les fausses transitions, du type : « Nous venons de parler...Nous allons envisager maintenant... ». Aussi l'élève devra-t-il s'astreindre à l'art difficile des transitions, car c'est le défaut le plus fréquent, qui trahit un manque de composition.  Enfin, de façon générale, la transition, à la fois donc récapitulative et prospective, sera proportionnée à son rôle, plus longue quand elle sert à ouvrir une partie que pour un paragraphe ordinaire.

Le paragraphe

Une dissertation parfaitement construite doit être organisée jusque dans le détail.  Le paragraphe est la plus petite unité organique de tout écrit, l'élément de base de toute composition, et, en particulier, de la dissertation.  Sa fonction est d'exposer une idée fondamentale et une seule.  On n'abandonnera donc jamais une idée sans avoir poussé l'analyse à fond, sans l'avoir vidée de son contenu, et on ne reviendra plus sur cette idée quand on sera passé à une autre.  Le paragraphe présente l'idée, l'analyse et s'efforce de l'établir.  Il a donc la même structure que l'ensemble de la dissertation, c'est-à-dire qu'il est fait d'une introduction, d'un corps et d'une conclusion.  D'une longueur variable (de cinq à vingt-cinq lignes environ), il constitue une étape distincte de l'argumentation, même si la transition rappelle qu'il est l'élément d'un tout.

Aujourd'hui, le paragraphe tend plutôt à désigner une unité minimum de pensée, l'alinéa gardant, pour le manuscrit comme pour l'impression, son rôle matériel de retour à la ligne.  En principe donc, bien que, pour couper un exposé trop long ou pour une énumération, il arrive que l'on divise un paragraphe en alinéas, le retour doit être le signe que l'analyse partielle est achevée et la marque d'une pause dans la marche de la pensée.

Il y a donc deux écueils à éviter : celui de l'exposé massif, qui comprend en réalité plusieurs paragraphes ou idées distinctes et ne laisse au lecteur aucun répit, et, au contraire, celui de leur multiplication excessive, non moins fâcheuse que le bloc compact, qui fait perdre le fil au lecteur, parce que les coupures ne correspondent pas à de véritables paragraphes et ne sont pas commandées par le passage d'une idée à une autre.  De sorte qu'on peut donner comme règle une idée par paragraphe, un paragraphe par idée.
Méthode d’analyse et  de synthèse 

Un écrit philosophique peut suivre la méthode synthétique ou la méthode analytique.  La première a pour modèle la démonstration mathématique.  On énonce au point de départ le théorème ou la proposition à démontrer, on procède par diverses combinaisons arithmétiques, algébriques, ou par des constructions géométriques grâce auxquelles, par exemple, on établira que le carré de l'hypoténuse est égal à la somme des carrés des deux autres côtés et on conclut : ce qu'il fallait démontrer.  Descartes et Kant ont donné des échantillons de cette méthode, le premier dans les Réponses aux deuxièmes objections, le second au début de la Critique de la raison pratique, et L'Ethique de Spinoza est entièrement construite selon cette méthode.  Elle a généralement l'avantage d'une plus grande rigueur, mais elle ne laisse place à aucune recherche et n'offre à aucun moment au lecteur le plaisir de la découverte.

La méthode synthétique convient mai à l'élève, son caractère magistral rebute le lecteur en lui donnant le sentiment d'une prétention qu'il ne supporte guère.  Aussi bien Descartes et Kant suivent-ils presque toujours la méthode analytique, même Spinoza n'a pu s'en passer et il l'emploie dans les scolies de l’'Ethique, beaucoup plus attachants pour le lecteur que ne le sont la froideur et la sécheresse des énoncés de théorèmes et de leur démonstration.  C'est que l'analyse reproduit la démarche de la pensée, qu'elle témoigne d'une pensée en acte et qu'elle invite le lecteur lui-même à la recherche.  Elle suit la voie de la découverte, la recrée et en retrouve l'intérêt.  On admettra donc que l'analyse est par excellence le procédé de la recherche philosophique.  Elle consiste à décomposer un problème en ses éléments, à les étudier selon un ordre rationnel, en vue de faire sortir de l'examen d'une suite d'idées des conclusions. 

La méthode synthétique devient utile pour résumer rapidement les acquis d’une démonstration au terme d’une partie du devoir par exemple ou dans des phases de transition. De même le style de la conclusion doit être synthétique. 

Les  exemples

Qu'est-ce donc qu'un exemple et quelles sont ses fonctions ? C'est un fait concret qu'évoque l'idée et dont tout le monde a ou peut avoir l'expérience, ce qui exclut tout fait personnel et anecdotique, car de tels faits n'éclairent rien et l'on n'en peut rien tirer.  Comme exemples véritables, nous citerons pour la passion, l'amour, l'ambition, l'avarice, pour la loi scientifique, la loi de la chute des corps, la loi d'Ohm ou les lois de la réflexion, etc.

Quant à ses fonctions, il semble qu'il y ait lieu d'en distinguer deux.  La plus superficielle est une fonction d'illustration, ce qui ne veut pas dire qu'elle n'ait pas son utilité.  Ce genre d'exemple donne un objet précis et concret à une analyse abstraite, et, pour l'exprimer, un « comme » ou un « par exemple» ou au plus une courte phrase suffisent.

La seconde fonction est une fonction de preuve : c'est l'exemple-type.  Il prouve, en ce sens qu'il ne se contente pas de renvoyer à des faits analogues, mais qu'il est un échantillon représentatif d'une certaine classe de faits, d'une idée, d'un principe, d'une règle, d'une loi, etc., car on n'en retient que les éléments qu'il a en commun avec tous les exemples du même ordre qu'on pourrait citer et n'intervient dans l'analyse qu'à ce titre.  Ainsi, de l'analyse faite sur la loi de la chute des corps on conclura que la loi est un rapport invariable entre deux ou plusieurs phénomènes, définition à laquelle auraient conduit aussi bien celle des lois de la réflexion que celle de la loi d'Ohm.

En d'autres termes, on généralise à partir de l'exemple, c'est-à-dire que l'on raisonne par induction en dégageant, d'après les données de l'expérience, des rapports définis et fixes entre les phénomènes.  Cette généralisation sera dite empirique si l'on ne déclare vraie une proposition que parce qu'elle s'est vérifiée dans tous les cas observés.  Mais il ressort de là que ce n'est qu'une probabilité, car cette constance peut n'être qu'une série de coïncidences.  Qu'un fait en ait suivi un autre n'est pas une preuve et on risque de commettre ainsi le sophisme d'induction. On restera donc prudent avec cet « exemple-type »

Kant, contrairement à ce que l'on dit parfois, s'en est servi lui-même dans toutes ses œuvres, et souvent abondamment. Qu'il nous suffise d'en mentionner deux particulièrement instructifs.  D'abord, celui de la seconde préface où Kant, analysant les expériences décisives de Galilée, de Torricelli et de Stahl, en tire cette conclusion que cette heureuse révolution est due à ce que la raison a su <forcer la nature à répondre à ses questions, au lieu de se laisser conduire par elle ». Une telle analyse fait ressortir au mieux ce qu'on doit demander à un exemple, car Kant ne se contente pas de rappeler les expériences de ces savants, il fait ressortir leurs sens philosophique.  On voit donc que les exemples, si utiles qu'ils soient, ne font pas preuve par eux-mêmes, mais par l'idée qu'ils manifestent ou représentent et qu'ils ne sont que les moyens de l'analyse, dont l'argumentation est la raison d'être.

Les citations

Des citations bien choisies sont la marque précieuse d'une culture philosophique.  Elles peuvent servir à relever une analyse un peu plate ou monotone.  Mais leur emploi est soumis à certaines règles.  On en usera modérément, car, pour l'essentiel, c'est la pensée de l'élève que le correcteur veut apprécier et leur multiplication ne manquerait pas de créer un disparate.  Il ne faut donc pas qu'elle soit plaquée artificiellement au milieu d'une analyse, mais qu'elle s'y adapte parfaitement et s'y insère d'une façon naturelle, comme si le discours philosophique l'appelait.  Et, par conséquent, on exclura les citations rebattues comme celle du Roseau pensant ou de la Pomme de Newton.  Même dans les dissertations d'année, il ne faut pas qu'elles soient trop longues et qu'elles dépassent ce qu'un élève est capable de savoir par cœur.  Il faut, en effet, qu'elles soient rigoureusement exactes et soigneusement mises entre guillemets.  Sinon, l'on emploiera des formules qui laissent entendre que l'on n'en reproduit pas la lettre mais seulement l'esprit.  Par exemple : « ainsi que  le dit en substance tel auteur », ou « selon tel auteur », « comme l'a montré tel auteur... », etc.  Enfin et surtout, on n'oubliera pas qu'une citation ne constitue pas une autorité, quel qu'en soit l'auteur, et que, si heureuse qu'elle soit, elle ne saurait dispenser l'élève d'expliquer et de prouver par lui-même sa propre thèse.

 V QUALITES ET REGLES DE LA REDACTION

- Le style de la dissertation
Pour bien écrire, il faut adapter exactement les phrases et les mots au sujet traité.  La dissertation philosophique porte essentiellement sur des idées abstraites, lesquelles commandent les exemples.  Aussi, ce qu'on lui demande, c'est la clarté. «La clarté, dit Vauvenargues, est la bonne foi des philosophes. » Il n'y a pas à proprement parler de style philosophique et si le devoir présente des qualités littéraires, elles seront comptées au bénéfice de l'élève, mais l'élégance du langage ne suffira pas à compenser le vide de la pensée.  Du point de vue philosophique, la clarté est faite de la capacité à l'analyse conceptuelle, de l'aptitude à organiser méthodiquement ses pensées, de la cohérence logique du raisonnement.  Du point de vue du langage, la clarté s'obtient par la précision et la concision, dont il faut s'efforcer de concilier les exigences contradictoires. Etre précis, c'est à la fois dire tout ce qu'il faut dire pour que l'idée soit caractérisée et employer partout le mot propre. Etre concis, ce n'est pas dire peu de choses, c'est dire le maximum de choses avec le minimum de mots, mais sans que la précision y perde.

Quant au style, il doit être simple, la dissertation philosophique ne cherche pas à émouvoir, à toucher la sensibilité, ni même à persuader, mais à convaincre.  Le ton ne devra être ni lyrique ni polémique.  On proscrira les effets oratoires ou emphatiques et, par suite, les phrases exclamatives.  On se gardera également de la prétention et de la pédanterie sans pour autant tomber dans le laisser-aller, la négligence, la familiarité.  Il faut au style de la tenue : un style sobre et ferme, sans fioritures mais non sans soin, sera mieux accueilli.  Ce qui n'exclut pas la conviction.  Le lecteur aime qu'une copie ait de l'élan et il admet mal qu'elle se termine par des considérations désabusées et blasées.

Enfin, quant à l'économie du devoir, sans en faire une règle absolue, on proportionnera harmonieusement les différentes parties en tenant compte de leur importance respective.

 – L’emploi i du « je » et du « nous »

L'élève a-t-il le droit de se servir d'expressions comme : «je crois», «à mon sens», « à mon avis», «il me semble».  La réponse est non.  Les pronoms «je» ou «moi» et les adjectifs possessifs de la première personne sont à proscrire dans le discours philosophique s'ils désignent l'élève, parce que tout ce que dit ce «je» est considéré comme subjectif, c'est-à-dire anecdotique, contingent, arbitraire.  En revanche, le «je» se peut être utilisé s’il a une portée universelle.

Par exemple, on pourra dire avec La Fontaine, analysant l'exercice des sens, : « Quand l'eau courbe un bâton, ma raison le redresse », ou avec Descartes, à l'issue du doute universel : « Après y avoir pensé, et avoir examiné toutes choses, enfin il faut conclure et tenir pour constant cette proposition : je suis, j'existe, est nécessairement vraie toutes les fois que je la prononce, ou que je la conçois en mon esprit.» Car  ces   « je » ne représentent pas l'individu Descartes mais tout homme qui pense.  Comme le dit Hegel : « La philosophie a pour objet l'universel : quand nous le pensons, nous sommes nous-mêmes universels. »

l est d'ailleurs facile d'éviter ce recours au «je» subjectif en suivant ce conseil de style que Nietzsche se formulait pour lui-même : « Etre absolument personnel sans employer la première personne ». Par exemple, pour présenter une observation ou un jugement de façon objective, on ne dira pas : «j'ai vu souvent... », mais « l'expérience montre souvent », non pas « il me semble », mais « il semble » ou  « semble-t-il ».

Quant au « nous », il peut avoir aussi une valeur universelle.  A la manière des grands moralistes, ce 

« nous » interpelle chez chaque homme non l'individu, mais la personne et, à travers elle, toute l'humanité. « Nous avons, dit Pascal, une impuissance de prouver, invincible à tout le dogmatisme.  Nous avons une idée de la vérité, invincible à tout le pyrrhonisme. » On se gardera toutefois dans cet emploi d'un ton trop sentencieux.

Enfin, un autre emploi du «nous» est acceptable.  Il est admis que l'élève puisse s'en servir pour se désigner en tant qu'il est l'auteur de la dissertation.  Par exemple, «comme nous l'avons vu ci-dessus... », «nous avons tenu à insister sur ce point... », « nous nous efforcerons... ». Mais ces formules sont lourdes et il faut en user avec discrétion.

VI  LA PRESENTATION MATERIELLE  ET LA CORRECTION DE LA DISSERTATION

 Règles et conventions de la présentation

Les règles de la présentation s'imposent pour des raisons intellectuelles.  Quant aux conventions, elles sont traditionnelles et, répondant à des besoins divers, elles mettent à l'aise le lecteur qui s'y retrouve et c'est pourquoi la fantaisie ne doit pas avoir cours ici.  Par la présentation de votre copie, vous entrez en relation avec une personne et vous avez à la respecter.  Considérée sous son aspect matériel aussi, la copie doit avoir de la tenue.  Il importe que l'organisation du devoir apparaisse avec évidence aux yeux du lecteur.  Des divisions graphiques doivent faire ressortir l'ordre logique selon lesquels ses éléments se disposent : introduction, parties, paragraphes et conclusion.  Il est certain également qu'en s'efforçant de satisfaire à cette obligation et en marquant visiblement les articulations l'élève verra plus clair dans ses idées.

· On inscrira en haut de la copie le libellé du sujet.  Puis, quelques lignes en dessous, on écrira la première ligne de l'introduction.  A la fin de celle-ci comme avant la conclusion, on laissera une ou deux ligne en blanc.

· Une copie se divise en alinéas de cinq à vingt-cinq lignes environ.  On évitera aussi bien la poussière de phrases après lesquelles on va chaque fois à la ligne que l'excès de leur longueur ou leur absence.  Les alinéas sont la respiration de la pensée.  La nette séparation matérielle des étapes de l'analyse réduit sensiblement l'effort d'attention nécessaire au lecteur pour saisir l'armature du devoir.

-    Le début de chaque paragraphe sera décalé vers la droite de 2 à 3 cm, et toujours de la même longueur.

-     On s'abstiendra de tous sous-titres marginaux, de nombres ou de lettres pour marquer les parties successives de la copie.
- L’écriture doit être bien, lisible.

-  C'est encore une convention de la dissertation que le relief de la pensée ne peut être obtenu que par le moyen du style et non par des artifices graphiques.  C'est pourquoi, , on ne soulignera pas les phrases ou les formules que l'on considère comme les plus importantes.  En revanche, il est obligatoire pour le titre des ouvrages, souligné dans le manuscrit et en italique dans l'imprimé, par exemple Discours de la Méthode, et à l'exclusion des guillemets.

- Quant à la longueur du devoir, dans le format indiqué, il est généralement admis qu'une dissertation doit comprendre de cinq à six pages grand format et qu'il n'y aura lieu de dépasser cette dimension que si l'on est vraiment riche d'idées de grand intérêt.

- La correction de la dissertation
L'orthographe

Pendant toute l'année, l'élève doit avoir le souci d’améliorer son orthographe. On le dictionnaire aussi bien pour s'assurer de l'orthographe d'un mot que pour s'éclairer sur son sens. 

La ponctuation 

La ponctuation soulage le lecteur, mais aussi son omission ou son mauvais emploi créent parfois des équivoques et constituent de véritables fautes de français.  Elle a pour fonction de décomposer matériellement la phrase ou les divers éléments du paragraphe pour rendre la pensée plus claire et la lecture plus facile.  Nous croyons bon de préciser la valeur des signes de ponctuation les plus importants pour la dissertation philosophique, car elle est fréquemment méconnue.

Le point se place à la fin de chaque phrase, celle-ci étant au sein du paragraphe le plus petit élément isolable, qui comprend une ou plusieurs propositions, même si des termes de liaisons la rattachent à la phrase précédente ou à la phrase suivante, qui marquera sa séparation avec elle par la majuscule de son premier mot.

Le point-virgule, trop souvent négligé, a avant tout une fonction voisine de celle du point.  Son rôle est alors de séparer, à l'intérieur d'une même phrase, des propositions assez longues, mais qui par le sens se rattachent étroitement l'une à l'autre, et c'est la raison pour laquelle le mot qui suit le point-virgule ne prend pas de majuscule.  Ainsi, pour présenter un exemple de l'idée d'antinomie, on pourra écrire : « Selon la thèse, le déterminisme des phénomènes de la nature n'est pas absolu et il y a des causes libres ; selon l'antithèse, il n'y a pas de liberté, tout arrive selon des lois naturelles. » Accessoirement, le point-virgule servira à bien détacher les termes d'une énumération, surtout quand certains de ses termes comprennent déjà des virgules.  Exemple : sous le nom de mal, on peut entendre, soit le mal métaphysique, imperfection de nature ou limitation essentielle de la créature ; soit le mal physique, souffrance des êtres intelligents ; soit le mal moral ou péché.

La virgule est d'un emploi complexe.  Dans une proposition, elle sépare les éléments semblables (sujets, compléments, épithètes, attributs) non coordonnés par : et, ou, ni (sauf quand ces conjonctions coordonnent plus de deux éléments).  Dans un groupe de propositions, la virgule sépare une suite de propositions non unies par une conjonction de coordination et, en particulier, avant : car, mais, ou, or précédant une proposition.  Exemple : « Evitez la précipitation, car c'est la cause principale de l'erreur. » Elle doit aussi suivre les propositions circonstancielles ou conditionnelles placées en tête de la phrase et commençant par : lorsque, quand, puisque, si.  Exemple : «Si tu veux la paix, prépare la guerre. » Elle doit suivre également les propositions participiales.  Exemple : « Étant donné les circonstances,... » Elle s'impose pour isoler une proposition relative explicative.  Exemple : si j'écris : «Ces élèves, qui travaillent, doivent réussir», la proposition relative veut dire : étant donné qu'ils travaillent.  Si j'écris : « Les élèves qui travaillent doivent réussir», elle veut dire : ceux des élèves qui travaillent réussiront.  On voit ici la nécessité de mettre ou d'omettre la virgule.

La virgule est souvent facultative, c'est la clarté qu'elle apporte qui la rend obligatoire si, sans elle, il peut y avoir la moindre équivoque à la lecture.

Les deux-points, après lesquels on ne doit pas mettre de majuscule, annoncent 1 1 analyse, l'explication, la conséquence, la synthèse de ce qui précède.  Mais ils ne doivent pas être une facilité qu'on se donne pour n'avoir pas à déterminer l'une de ces relations.  L'élève jugera dans chaque cas si cette relation est manifeste ou s'il faut la préciser par : car, en effet, par conséquent, etc.  D'autre part, les deux-points, suivis du guillemet d'ouverture, annoncent une citation ou un discours.

Le point d'interrogation termine toute phrase exprimant une interrogation directe.  En revanche, une interrogation indirecte se termine par un point.  Exemple : Est-ce que le problème se pose ? on peut se le demander. - On peut se demander si le problème se pose.  Noter qu'après un point d'interrogation le mot qui suit prend une majuscule, sauf s'il s'agit d'une série de questions qui se complètent.  Exemple : pourquoi quelque chose plutôt que rien? pourquoi ces choses et non d'autres?

Les parenthèses s'emploient pour intercaler dans une phrase ou une proposition ou à la fin de celles-ci une indication complémentaire.  Elles appellent l'attention, mais elles coupent la ligne de la pensée, et par là le rythme de la lecture.  Il faut donc en être très économe et il y aura souvent intérêt à faire de cette indication une phrase ou une proposition distincte.

Les tirets, qui encadrent et isolent une incidente, ont à peu près le même rôle que les parenthèses.  Ils mettent une remarque en relief, mais ils risquent comme elles d'interrompre le mouvement de la pensée.  On n'en usera donc également qu'avec parcimonie.

Les guillemets, précédés de deux points, qui ouvrent une citation ou un discours, doivent être précédés ou suivis d'un autre signe de ponctuation, généralement point ou point d'interrogation.  Exemple : «On ne commande à la nature qu'en lui obéissant. » Ils peuvent aussi encadrer des mots ou expressions empruntés à autrui et rapportés exactement.  Le guillemet d'ouverture ne devra jamais terminer une ligne.

Les traits d'union ne servent pas seulement à relier les éléments de certains mots composés, mais à marquer la coupure d'un mot en fin de ligne.  On n'a pas le droit, pour l'éviter, de laisser un blanc au bout de la ligne.  On sait que la séparation se fait entre deux syllabes, éventuellement entre les consonnes redoublées (attention, effectuer).  Il est de convention de ne pas couper un mot à l'apostrophe ou après un x précédant une voyelle suivie elle-même d'une consonne (exact, exemple, lexique, etc.). On ne redoublera pas le trait d'union de fin de ligne par un deuxième trait au début de la suivante.

Quant au point d'exclamation et aux points de suspension, ils n'ont pratiquement pas deplace dans une dissertation philosophique.  Le seul cas où les points de suspension y sont admis, mais l'élève les rencontrera plutôt qu'il n'aura à s'en servir, c'est quand ils avertissent d'une coupure dans un texte, auquel cas ils seront mis entre crochets.

Nécessité de la relecture
Il faut considérer la relecture entière comme une opération indispensable, et cela pour deux raisons.  D'abord, du point de vue du sens, pour s'assurer de la cohérence de l'ensemble et des détails ; pour éviter les redites d'assertion, les tics d'écriture, les répétitions de mots, d'expressions ; pour combler les lacunes, en particulier de mots sautés, pour corriger, s'il y a lieu, les termes de liaison.  En second lieu, du point de vue de la correction, pour contrôler les fautes d'inattention soit d'orthographe, soit de ponctuation.  Si vous êtes obligé à des corrections, ne procédez jamais par surcharge du mot exact sur le mot inexact, ce qui aboutit le plus souvent à rendre les deux mots illisibles, mais par une rature horizontale nette, en inscrivant le terme exact au-dessus d'elle ou, si c'est nécessaire, dans la marge.  Cette relecture ne sera efficace que si elle est lente et appliquée.  On peut recommander de faire au cours de la rédaction des relectures partielles à mesure qu'un paragraphe est achevé.  En effet, à relire uniquement toute la dissertation d'un seul coup, il sera difficile de soutenir constamment son attention.  A chaque pause on jugera mieux de l'unité de la dissertation et l'unité de la dissertation y gagnera.

VII  LES DISSERTATIONS PENDANT L’ANNEE  ET LA DISSERTATION D'EXAMEN

Ce serait une funeste erreur pour l'élève de se figurer qu'il ne devra pas accorder un plus long temps à la confection d'une dissertation de l'année qu'il ne lui en sera donné à l'examen. Il faut consacrer aux dissertations de l'année le maximum de temps sans autre limite que les exigences des autres disciplines.  C'est en les travaillant à fond qu'il se rendra capable de faire une bonne dissertation d'examen.  La construction d'une dissertation de qualité ne s'obtient que par une accoutumance progressive à ce travail et par une solide habitude dans le maniement des idées, dont l'acquisition demande un effort assidu et poursuivi.

Les trois exercices de composition, qui sont de même durée que l'épreuve, suffisent pour que le candidat sache organiser son travail, de façon à faire le meilleur usage du temps qui lui est imparti.  La méthode et les règles générales que nous avons données pour toute dissertation valent évidemment pour celle de l'examen, mais il paraît utile d'y ajouter quelques conseils, étant donné ses conditions particulières.  On distinguera quatre phases

a) Le choix du sujet et l'interprétation de l'énoncé
Ce choix suppose que les deux premiers énoncés et le texte ont été bien lus et compris.  Si le candidat n'est pas absolument sûr de bien interpréter l'un ou l'autre des libellés, il les éliminera sans hésitation.  Son choix se portera de toute manière sur le sujet qui offre pour lui le plus d'intérêt et pour lequel il se sent le mieux préparé.  Il importe qu'il limite le temps qu'il s'accorde pour en délibérer et se décider, mais le choix fait, il ne devra sous aucun prétexte être remis en question, les deux autres sujets étant volontairement oubliés et le sujet choisi, inscrit en haut d'une feuille, devra dès lors absorber toute son attention.

b) La recherche des idées et l'établissement du plan
La deuxième phase concerne la préparation.  Pour la recherche des idées, l'élève, sur des feuilles de grand format, n'écrira que d'un seul côté, de façon à pouvoir les placer côte à côte et embrasser d'une vue synoptique les éléments recueillis qu'il pourra ainsi regrouper aisément.  Il ménagera aussi de grandes marges pour les additions et les corrections.  Il prendra également l'habitude, dans toutes ses préparations de l'année, d'écrire à l'encre, et jamais au crayon.

Rigoureusement minutée, la préparation devra néanmoins être poussée assez loin, puisqu'elle comprend, comme toute dissertation, non seulement la recherche des idées, mais une mise en ordre des matériaux réunis et l'établissement d'un plan écrit, de façon que la dissertation puisse s'engager avec sûreté.

c) La rédaction
Pendant l'année et lors des compositions, l'élève s'habituera en vue de l'examen à écrire d'abord, à part, la conclusion et l'introduction, qui généralement d'ailleurs ne comprendront qu'un paragraphe, mais il rédigera d'emblée au net le corps de la dissertation..  Cette méthode se recommande, car, en recopiant tout le devoir, l'élève risque de manquer de temps à l'examen, mais surtout il tendra à substituer à une pensée active, capable d'inventer d'heureux détails à chaque instant et de procéder à d'utiles corrections, une opération mécanique où il écrit à l'aveugle en oubliant le sens de ce qu'il dit.  Seules la conclusion et l'introduction font exception : c'est qu'elles doivent être particulièrement soignées.  L'introduction dispose favorablement pour la suite de la lecture ; le correcteur restera sur la conclusion, le candidat étant justement jugé sur son bilan.

d) Le contrôle de la correction
Nous renvoyons à ce que nous avons dit pour les dissertations ordinaires.  La relecture est une opération indispensable pour laquelle il faut impérativement, à l'examen, réserver du temps.

e) La répartition du temps
Il semble, à l'expérience, que le candidat ait intérêt, pour répartir entre les différentes opérations de la dissertation le temps dont il dispose, à ne pas s'écarter beaucoup des indications suivantes qu’il faut moduler en fonction de la rapidité de chacun .  (Les devoirs en temps limité fourniront des indications personnelles permettant d’ajuster au mieux la répartition du temps) 

Répartition du temps selon la durée de l'épreuve
Choix du sujet et  interprétation : 15’

Préparation (recherche  des idées et établissement du plan)  1 h


Rédaction :  2h 30

Relecture : 15’

LES DIX COMMANDEMENTS DE LA DISSERTATION

PRINCIPE: LA DISSERTATION EST UNE DEMONSTRATION

I.
Interpréter correctement le libellé du sujet choisi.

II. Rechercher les idées, les trier, les classer.

III 
Dresser par écrit à part le plan de marche.

IV   Déterminer et rédiger à l'avance la conclusion.

V 
 Enoncer le problème du sujet et rédiger à l'avance l'introduction.

VI  Rédiger directement le corps de la dissertation en assurant les liaisons et les transitions.

VII 
Une idée par paragraphe et un paragraphe par idée.

VIII
Pas d'idée sans exemple et surtout pas d'exemple sans idée.

IX
Viser à la précision et à la concision.

X.
Relire lentement et soigneusement.
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